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Les écrits au sujet de Jacques Couture, prêtre 

jésuite devenu animateur social dans Saint-Henri 

en 1964, candidat à la mairie contre Jean Drapeau 

en 1974, porte-parole du Rassemblement des 

citoyens de Montréal (le défunt RCM), puis 

ministre du Travail et de l’Immigration sous René 

Lévesque (1976-1980) et enfin, missionnaire à 

Madagascar (1982-1995), dans un bidonville de 

Tananarive, sont plutôt rares. Aussi, la 

préparation de ce texte représente-t-elle une 

opportunité de proposer une synthèse cohérente 

du parcours d’un homme pour qui la solidarité se 

vivait au quotidien, mais aussi d’identifier 

quelques pistes qui permettraient d’approfondir la 

connaissance que nous en avons. 

Des origines bourgeoises. De la haute ville de Québec à la Compagnie de Jésus 

Né le 23 novembre 1929, Jacques Couture est le fils d’Irène Marcoux et de Joseph-Ubald 

Couture, haut fonctionnaire œuvrant au bureau des premiers ministres Taschereau, 

Godbout et Lesage, puis Chef du Protocole du Québec [1]. Cinquième d’une famille de sept 

enfants, il grandit à Sillery. D’un naturel peu sportif, ses activités parascolaires sont le 

scoutisme, la ligue missionnaire des étudiants et la congrégation mariale. Premier trait de 

Jacques Couture, ministre du Travail et de la 
main d’œuvre et de l’Immigration, décembre 
1976. Photo : Daniel Lessard, BAnQ, Fonds 
Ministère des Communications. 
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sa personnalité : dès son plus jeune âge, il est tourné vers l’expérience religieuse, spirituelle 

et communautaire, visant notamment l’aide du prochain. Jacques Couture connaît les 

Jésuites depuis l’époque de sa formation classique au Collège Saint-Charles-Garnier de 

Québec, où il entre en 1943 et qu’il quitte en 1951, son baccalauréat en poche. Deuxième 

aspect marquant de sa personnalité au cours de ses jeunes années : l’implication politique 

fait partie de sa vie, dès les années 1940, alors qu’il distribue des tracts pour le Bloc 

populaire. Troisième aspect : une forme de travail sociocommunautaire. À 18 ans, il a un 

premier choc en allant dans le quartier Saint-Roch pour soulager la misère des plus 

pauvres, avec des paniers de provisions de Noël, avant de remonter réveillonner en haute 

ville. « Une forme de tourisme social », affirmera-t-il plusieurs années plus tard, mais aussi 

une première prise de conscience qui le met en marche… en vue d’un engagement plus en 

phase avec la responsabilité dont il se reconnaît porteur, celle de participer à transformer 

les conditions de vie des plus pauvres de la société. 

C’est avec cet objectif en tête – défendre les droits des plus pauvres – qu’il entreprend, en 

septembre 1951, des études de droit à l’Université. Durant ses années d’étude, il poursuit 

l’engagement politique amorcé durant ses années de collège, en fondant notamment une 

association du parti Co-operative Commonwealth Federation, l’ancêtre du Nouveau Parti 

Démocratique, sur le campus de l’Université Laval. Sans équivoque, son positionnement 

est déjà clairement campé à la gauche de l’échiquier politique. Au bout de deux ans et demi 

d’étude du droit, il se rend compte que cette formation ne peut lui permettre de devenir un 

acteur de changement social comme il le souhaite. C’est au cours d’une retraite d’étude 

dans une maison de la Compagnie de Jésus qu’il reconnaît son attrait et son appel pour la 

vie religieuse consacrée, et spécialement pour l’engagement jésuite dont le charisme se 

déploie dans cette perspective : « La contemplation dans l’action ». Des années plus tard, 

Jacques Couture affirmera, au sujet de sa vocation religieuse : « En 1954, j'entrais chez les 

Jésuites, par vocation, par choix, par désir. Pour les jeunes de notre temps, il ne semblait 

pas s'offrir de meilleure occasion de satisfaire l'idéalisme chrétien que les communautés 

religieuses. » (Croteau, 2008 : 32)   

Entré dans la Compagnie de Jésus le 5 janvier 1954, Jacques Couture entame sa formation, 

d’abord au Noviciat du Sault-au-Récollet à Montréal, où il se consacre à l’étude des lettres 
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pendant un an. Durant l'année 1956-1957, il est l'adjoint du préfet de discipline au Collège 

Brébeuf, puis il complète ensuite sa licence de philosophie au Collège Immaculée-

Conception, avant de faire sa première profession religieuse. Souhaitant aller en Inde, il 

apprend que ce territoire n’est accessible qu’aux jésuites canadiens anglais et est plutôt 

envoyé en mission comme scolastique jésuite, à Hsinchu sur l’île de Taïwan (à l’époque, 

Formose) du 23 août 1959 au 8 janvier 1961, son séjour servant surtout à apprendre le 

mandarin. Amaigri et malade, il est renvoyé au Canada. Notons que ce séjour à l’étranger 

est aussi une expérience qui l’initie et le sensibilise aux réalités du Tiers-monde, un peu 

comme une forme de préparation à ce qui suivra près de deux décennies plus tard. Son 

intérêt spécifique pour l’Asie en fera d’ailleurs un excellent candidat pour l’accueil des 

réfugiés de la mer (boat people ) à la fin des années 1970 alors qu’il sera ministre québécois 

de l’immigration et des communautés culturelles. Au moment de son retour à Montréal en 

1961, toujours scolastique jésuite, il poursuit et complète sa licence en théologie en vue de 

son ordination, qui a lieu le 18 juin 1964. 

Animation sociale à Saint-Henri : une première étape d’insertion dans le monde 
ouvrier et populaire (1964-1968) 

Jacques Couture prend contact avec le quartier par l’entremise des Copains de Saint-Henri, 

après avoir découvert au début de 1963 leur journal, Le Copain, et leur message 

dénonciateur du système, des politiciens et de l’Église. Ce discours l’incite à aller les 

rencontrer : « Ces jeunes me disaient, vous-autres, les curés, sortez donc de vos sacristies. 

Je me rendis chez eux et, pour la première fois depuis Saint-Roch, je me sentais chez 

nous. » (Croteau, 2008 : 37) Durant l’année 1963, lors de ses journées de congé, il visite ces 

jeunes et apprend à connaître ce quartier. À leur demande, il accepte d’aller vivre avec eux 

dans le quartier, saisissant dès lors la nécessité absolue de s’enraciner dans le milieu de vie 

choisi. Immédiatement après son ordination, Jacques Couture passe quelques semaines 

dans le quartier Saint-Henri comme prêtre. 

C’est donc l’année 1964 qui marque le début officiel de son engagement dans le quartier 

populaire et ouvrier de Saint-Henri, largement dévitalisé et laissé pour compte par les 

autorités politiques, mais où l’Église est présente, notamment à travers le Conseil des 
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œuvres sociales de Montréal, une organisation qui 

contribuera au développement de l’animation 

sociale [2]. D’ailleurs, cette volonté de travailler à 

l’amélioration des conditions de vie des 

populations ouvrières et marginalisées est dans 

l’air du temps. Les travaux consacrés à l’animation 

sociale font remonter ses débuts à 1963, alors que 

le Conseil du développement social du Montréal 

métropolitain choisit le quartier Saint-Henri, 

extrêmement défavorisé et dont la population 

hautement homogène a un fort sentiment 

d’appartenance au milieu, pour commencer ses 

expérimentations en animation sociale. Élément 

ici digne de mention, Jacques Couture est le 

premier jésuite québécois à s’insérer dans un 

quartier populaire et ouvrier, à vivre la même vie 

que les pauvres et les ouvriers, comme prêtre-

ouvrier [3]. Un petit groupe viendra se greffer à lui un peu plus tard… 

Durant cette première phase de son intégration au milieu de Saint-Henri, il collabore avec 

les Petites Sœurs de l’Assomption [4] dont le charisme particulier les amène à s’insérer 

dans des quartiers ouvriers et populaires, afin d’apporter du soutien à domicile aux 

familles en difficulté (cuisine, relevailles, aide aux devoirs, etc.). Jacques Couture a très 

bien pris acte des transformations que l’Église veut apporter à sa mission d’évangélisation, 

dans la foulée du concile Vatican II, écrivant ces lignes on ne peut plus claires à son 

supérieur au sujet de sa mission dans Saint-Henri : « Notre but serait avant tout de 

“présence” dans un milieu donné, adoptant le mode de vie, partageant les mêmes 

conditions. En même temps, l’occasion de connaître très concrètement l’existence parfois 

pénible de quantité de gens auxquels est destiné l’Évangile du Christ : “évangéliser les 

pauvres” » (Croteau, 2008 : 29) C’est cette même compréhension de la mission comme 

Le père Jacques Couture s.j., prêtre-ouvrier à 
Saint-Henri. Photo : Jean-Yves Létourneau, 
28 juin 1968, BAnQ Vieux-Montréal, Fonds 
La Presse, P833,S5,D1968-0336. 
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présence au milieu des pauvres et des marginalisés qui guidera son engagement dans un 

bidonville de Tananarive 17 ans plus tard. 

Jacques Couture ne reçoit aucun fond des Jésuites et travaille d’abord comme chauffeur-

livreur chez Dominion, puis comme travailleur manuel dans une usine de métal de 1965 à 

1968. Son action se concentre dans trois secteurs d’intervention. D’abord, la pastorale 

ouvrière : il participe à la création du comité diocésain permanent pour la pastorale en 

milieu ouvrier afin de faire de la recherche et proposer des moyens de renouveler la 

présence cléricale en milieu ouvrier et populaire. Des rencontres évangéliques constituent 

l’autre aspect de son implication pastorale. Ensuite, les familles, notamment à travers le 

Groupement Familial Ouvrier (GFO) qui organise des loisirs et dont la pédagogie s’inspire 

de celle du « voir, juger, agir » et du discernement ignacien : « organiser des rencontres 

avec les gens, étudier les problèmes du milieu, unir les différentes catégories sociales, 

exercer des pressions, maintenir une série d’activités selon la même orientation. [5] » 

Enfin, la conscientisation des ouvriers. 

 

Le père Jacques Couture s.j., prêtre-ouvrier et camionneur à Saint-Henri. Photo : Jean-Yves Létourneau, 
4 juillet 1968. BAnQ Vieux-Montréal, Fonds La Presse, P833,S5,D1968-0347. 
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À cette fin, il cofonde et coanime un Comité d’action politique avec des citoyens de Saint-

Henri, lequel publie le journal L’Opinion ouvrière dont il est le rédacteur principal. Comme 

le cite Martin Croteau dans son mémoire, Jacques Couture affirme que « [c]e journal 

souhaite donner la parole aux ouvriers sur les sujets d’actualité et transmettre leur opinion 

aux hommes politiques, aux décideurs et aux populations des milieux populaires. » 

(Couture cité par Croteau, 2008 : 42) Ce journal permet de desservir une population plus 

vaste que celle de Saint-Henri, en l’élargissant aux dimensions du Sud-Ouest : Côte Saint-

Paul, Ville Émard, Centre-Ville, Lachine, Pointe Saint-Charles. Le journal est aussi 

transmis à des décideurs politiques et sociaux, des gens qui ont du pouvoir pour faire 

entendre l’écho des préoccupations et des idées de la population de Saint-Henri. Au fil du 

temps, le travail de conscientisation opère et une forme de radicalisation dans le discours 

et dans l’action émerge également, en phase avec l’air du temps [6], qui sera plus manifeste 

lors de la deuxième partie de sa présence dans le quartier, à partir de 1969. Quand on 

reproche aux prêtres de faire de la politique, comme dans son cas lorsqu’il est arrêté durant 

l’émeute ayant suivi la fête de la Saint-Jean Baptiste de 1968, Jacques Couture répond 

d’ailleurs que « [p]endant quatre siècles, l’Église a fait une politique de droite; pourquoi se 

scandaliser de la voir enfin s’engager dans une politique qui défendrait les petits? Comme 

le veut l’Évangile. » (Couture cité par Croteau, 2008 : 56) 

Le troisième an jésuite, ou le renforcement de ses convictions politiques, 
sociales et religieuses 

Après l’avoir reporté à deux reprises, Jacques Couture vit son troisième an [7] jésuite à Paris 

au cours de l’année 1968-69, spécialement dans la mission ouvrière de Paris, sous la 

responsabilité du père Jean Lacan, ce qui lui permet de discuter librement de la vie de 

prêtre, de la manière d’envisager le sacerdoce, la justice sociale, la libération, notamment. 

Ayant participé au 20e, journal chrétien d’informations locales du 20e arrondissement, il 

prend conscience de l’importance d’un accès à la culture en monde ouvrier et est confirmé 

dans la valeur cruciale de la presse populaire dans le processus de conscientisation des 

populations marginalisées. Échanger avec ces prêtres permet aussi à Jacques Couture de 

réfléchir sur le statut social du prêtre et la finalité de l’évangélisation, ainsi que sur les 

formes inattendues qu’elle peut prendre. Dans une lettre à son supérieur, il précise sa 

https://fondationlionelgroulx.org/programmation/23/05/09/figures-marquantes/jacques-couture


 

7 

 

pensée : « On ne doit poser aucune limite à l’engagement du prêtre comme homme, dit-il. 

Mais au niveau de la foi, il doit être témoin du Christ et de l’Évangile. Si l’on conteste des 

formes désuètes de l’Église au nom de l’Évangile, c’est positif. Il faut toutefois agir à 

l’intérieur même de l’Église. Je ne crains pas le mot contestation. Il vient de l’Évangile, ce 

ferment révolutionnaire. » (Couture cité par Croteau, 2008 : 55) Cette année le convainc de 

poursuivre, sur le modèle des rencontres évangéliques qu’il animait avant son départ, des 

communautés ecclésiales de base [8] qui, en plus de lire et de partager autour de passages 

bibliques, célèbrent des eucharisties plus intimes et ajustées aux réalités quotidiennes des 

croyants, habituellement dans une maison privée. 

1969 à 1976 : Action sociale et politique active 

À son retour à Montréal, il rentre au bercail à Saint-Henri, mais L’Opinion ouvrière est 

tombée. Qu’à cela ne tienne! Il prend en charge la rédaction d’une page complète publiée 

une fois par semaine dans le journal local La Voix populaire. Livreur, puis expéditeur chez 

des métallurgistes qui le congédient pour un accident de travail, il se retrouve chômeur et 

héberge en février 1970 deux enfants d’une famille voisine qui en compte neuf et qui 

connaît, elle aussi, le chômage. Il se retrouve, quelques mois plus tard, agent de 

reclassement pour le ministère du Travail qui vient d’ouvrir un centre de main-d’œuvre à 

Saint-Henri. Cet emploi marque le début d’une nouvelle étape dans son insertion dans 

Saint-Henri alors qu’il sera désormais employé dans les services, ce qui correspond mieux 

à sa formation universitaire. Il quitte ce poste de fonctionnaire après deux ans, justifiant 

ainsi sa décision auprès de son supérieur, le père Florian Larivière, sj : « À la longue, il y 

a risque de me déraciner de mon quartier de choix et de trahir certaines options de base […] 

L’expérience acquise, les contacts avec les milieux industriels et syndicaux m’aidaient 

vraiment à mieux saisir la complexité sociale et à porter un meilleur jugement sur les 

solutions possibles. » (Couture cité par Croteau, 2008 : 61) 

Au cours de cette période, son action d’animation sociale l’amène à fonder, avec d’autres 

membres de la défunte Opinion ouvrière, le Club de Rencontre et d’Information de Saint-

Henri (CRI) qui représente un nouveau type de comité de citoyens. Il est composé de 65 

membres choisis par la direction du CRI, lesquels représentent les différents comités de 
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citoyens ou groupes de Saint-Henri, de Pointe Saint-Charles et de Ville-Émard. Afin de 

développer la participation, une conférence par mois est organisée et prononcée par des 

invités tels qu’Yvon Deschamps, Jacques Parizeau, Jean Marchand, Michel Chartrand et 

Paul Cliche, notamment. Parmi les autres réalisations importantes de la période allant de 

1969 à 1974, notons la création d’un secrétariat d’information pour les chômeurs et les 

assistés sociaux, lequel prendra le nom de Maison des travailleurs, et qui offre des services 

tels qu’une garderie, une cafétéria, une salle de réunion, une salle de détente et de 

discussions ainsi que l’accès à des agents d’information. (Croteau, 2008 : 65) Enfin, 

Jacques Couture contribue aussi à la mise sur pied du CLSC de Saint-Henri. 

L’entrée en politique municipale de Jacques Couture est précédée de la mise sur pied d’un 

autre comité de citoyens, le Groupe de Réflexion et d’Information Politique (GRIP) qui voit 

le jour à la fin de 1973. Le GRIP vise à travailler à la formation de la conscience politique 

de ses membres et des citoyens du secteur, à chercher la dimension politique des activités 

locales et à sensibiliser la population en conséquence, ainsi qu’à exercer une vigilance et 

une présence critiques face aux représentants publics. (Croteau, 2008 : 67) Le 13 mars 1974, 

le GRIP sort des sentiers battus en présentant un discours du Trône des citoyens qui est axé 

sur l’augmentation du salaire minimum, un enjeu dont le règlement est central. Comme 

mesure concrète, le discours propose aussi la mise sur pied de coopératives de production 

et de consommation et une diminution du salaire des privilégiés, en commençant par les 

députés et les ministres.  

Cette pétition du GRIP produit une situation collatérale inattendue : un conflit entre le père 

Couture et l’épiscopat québécois. Le jésuite demande à ce dernier de déployer autant 

d’efforts pour améliorer le sort des petits salariés que pour lutter contre la légalisation de 

l’avortement. Couture, qui est président du GRIP, dénonce le refus de l’épiscopat de signer 

la pétition en raison des incidences sur les structures politiques du Québec, en publiant une 

lettre d’opinion dans Le Devoir au titre provocateur : « Fœtus et petits salariés ». 

Établissant un parallèle entre la prise de position de l’archevêque de Montréal contre 

l’avortement (au nom du droit à la vie, à la dignité et à la protection des plus démunis) et la 

proposition de hausser le salaire minimum : « Les autorités religieuses sont-elles prêtes à 

donner autant d’importance aux petits salariés qu’aux fœtus? » (Couture cité par Croteau, 
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2008 : 70) Jacques Couture justifie la campagne concrète du GRIP en rappelant les actions 

de Mgr Camara [9].   

En 1974, son engagement politique va plus loin [10] alors que Jacques Couture accepte de 

se présenter comme candidat à la mairie de Montréal contre le maire Jean Drapeau, 

omnipotent, à la demande répétée et incessante des citoyens et des citoyennes des classes 

pauvres et ouvrières, dont les points de vue sont marginalisés et inaudibles. Refuser aurait 

été une manière de ne pas manifester toute la solidarité qui le liait à ces gens. Il explique 

sa décision et le sens de celle-ci en ces termes : « J’en suis arrivé à l’analyse suivante : on 

est ici, nous, pour le changement social. On n’accepte pas la société dans laquelle on vit, 

on croit vraiment qu’elle est entretenue pour une minorité. Mais le pouvoir cherche quand 

même à apaiser les milieux populaires. 

 

Jacques Couture, candidat du RCM à la mairie de Montréal en 1974. Photo : Antoine Désilets, BAnQ Vieux-
Montréal sous licence CC BY-NC-ND 4.0. 
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La société est organisée de telle façon que tout est fait en fonction d’une classe privilégiée, 

mais pour conserver l’harmonie et l’ordre dans cette dite société, on cherche constamment 

à donner des miettes et à apaiser le monde. [11] »  

Dès le début de sa campagne, Jacques Couture adopte un ton combatif. Il fait le tour de 

tous les quartiers de Montréal, de toutes les « petites patries » comme il les appelle, 

demandant qu’on lui expose les caractéristiques socio-économiques du district, les 

problèmes particuliers et les questions susceptibles de mobiliser les électeurs (Croteau, 

2008 : 130). Il se méfie des groupuscules consacrant leurs énergies à des discussions 

idéologiques sans lutter efficacement contre l’exploitation et la domination politique de 

Drapeau. (Croteau, 2008 : 131-132) Le RCM représente une formation politique dont le 

programme rejoint ce que Jacques Couture tente de faire depuis toujours, spécialement 

depuis son arrivée dans Saint-Henri. Ensemble, ils proposent un nouveau modèle de 

gestion de la ville, avec des éléments de décentralisation vers les petites patries [12], où, 

par la création de conseils de quartiers, on peut régler les affaires locales, et où le conseil 

municipal assure la coordination et la planification. Les résultats sont inattendus, voire 

inespérés : Jacques Couture récolte près de 40 % des suffrages comme candidat à la mairie 

et fait élire 18 conseillers municipaux sous la bannière du Rassemblement des Citoyens de 

Montréal [13]. 

Quelques mois après l’élection [14] qui a reconduit Drapeau au pouvoir, Jacques Couture 

décide de prendre quelques pas de recul afin de mieux poursuivre ses engagements. Devant 

la position ambiguë qu’il occupe au sein du RCM, sa volonté de poursuivre un engagement 

politique tout en demeurant jésuite, et son engagement à réfléchir et à trouver des pistes de 

solutions à la crise qui touche les organisations populaires de Montréal – dont la capacité 

d’action se rétrécit – prises en étau entre les projets d’initiatives locales du fédéral et 

l’extrême gauche, il se rend en Europe pour effectuer un voyage d’étude. Cela lui permettra 

aussi d’aller rencontrer directement ses supérieurs jésuites en Europe… afin de discuter de 

l’opportunité que représente (ou non) un engagement en politique active pour un jésuite. 

En septembre 1975, après avoir obtenu un congé de son employeur, le Centre des Services 

Sociaux du Montréal Métropolitain (CSSMM), il annonce son départ qui prend la forme 

d’un voyage d’étude du fonctionnement des politiques sociales et communautaires à 
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Grenoble (9 mois) ainsi que des politiques municipales de décentralisation à Bologne 

(1 mois).  

À son retour à Montréal, Jacques Couture établit des liens entre les petites patries et la 

patrie nationale à l’occasion d’une allocution à l’Hôtel Méridien de la Place Desjardins, 

organisée par la section Saint-Henri—Côte-Saint-Paul de la Société Saint-Jean-Baptiste de 

Montréal. Le titre de l’allocution est « Les “petites patries” : un passé ou un avenir ». Dans 

cette allocution, il présente le lien qui existe entre les enjeux locaux et nationaux. Ce lien 

existe aussi entre les « petites patries » et la « patrie nationale » : « Comment parler 

d’intégrité du territoire en général quand chaque jour les plus humbles de nos concitoyens 

sont spoliés de leur petit coin de logement, sont menacés d’expulsion, voient leur 

environnement éclaté, quand le tissu humain est sacrifié à toutes sortes de spéculateurs? » 

(Couture cité par Croteau, 2008 : 150) Repéré par René Lévesque qui le convainc de faire 

le saut en politique québécoise, il est élu député provincial de Saint-Henri le 15 novembre 

1976 et entre au cabinet dans les fonctions de ministre du Travail et de ministre de 

l’Immigration et des Communautés culturelles. Dans le premier rôle, il procède à deux 

hausses successives du salaire minimum, ce qui le rend particulièrement impopulaire 

auprès du patronat. Il fait aussi adopter la première loi anti-briseurs de grève au Canada, 

une avancée majeure du droit du travail et des droits des travailleurs, ayant contribué à 

réduire la violence autour des piquets de grève [15]. Comme ministre de l’Immigration et 

des Communautés culturelles, il développe une perspective qui marque le Québec du point 

de vue de l’accueil des immigrants et de la gestion de la diversité culturelle. À la suite de 

son élection et conformément à ce qui fut entendu avec ses supérieurs lors de son séjour 

européen, il quitte la Compagnie de Jésus, mais demeure prêtre séculier incardiné dans le 

diocèse de Gatineau-Hull.  

Avec l’arrivée au pouvoir du PQ, l’État québécois adopte un ton plus revendicateur face à 

Ottawa en vue de la reconnaissance de ses prérogatives dans divers domaines. Dans cet 

esprit, en février 1978, Jacques Couture conclut une entente administrative avec le ministre 

fédéral Bud Cullen, qui assure la participation conjointe des paliers de gouvernement 

fédéral et provincial dans la sélection des ressortissants étrangers voulant s’établir au 

Québec. Cela représente une avancée majeure pour le Québec qui peut dorénavant 
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déterminer ses propres critères de sélection, selon ses objectifs économiques, 

démographiques ou socioculturels [16]. Dès juillet 1979, l’hospitalité est partagée par des 

citoyens grâce à la mise en place du programme de parrainage des réfugiés. Ce 

programme, toujours opérant, prévoit que les groupes parrains soient capables de subvenir 

pendant un an aux besoins essentiels des personnes réfugiées. Comme l’indiquait Martin 

Pâquet dans un bilan du succès de ce programme : « Ainsi, 518 groupes, répartis dans 215 

municipalités partout au Québec, parrainent 7847 réfugiés jusqu’en mars 1981. Selon une 

enquête du ministère de l’Immigration, les deux tiers des groupes parrains se montrent 

toujours disposés à accueillir de nouvelles familles. [17] » Sur la genèse de ce programme, 

je crois que nous devons avoir en tête que même s’il a quitté la Compagnie de Jésus pour 

faire le saut en politique active, Jacques Couture demeure au courant de ce qui se passe sur 

ce terrain. À l’époque, suivant les orientations pour la justice de la 32e congrégation 

générale de l’ordre, la Compagnie de Jésus a créé le Service jésuite des réfugiés, qui avait 

plaidé en faveur du parrainage communautaire des demandeurs d’asile. La plupart des 

grandes villes du monde ont un Service jésuite des réfugiés [18], Montréal n’y fait d’ailleurs 

pas exception. 

Jacques Couture est toutefois conscient que des situations particulières et douloureuses 

comme celles que vivent les réfugiés peuvent exiger l’assouplissement des critères de 

sélection, ce qui amène le Québec à étendre son action bien au-delà de ses frontières. Des 

missions sur les lieux de refuge voient les fonctionnaires fédéraux et provinciaux travailler 

conjointement à la sélection des candidats à l’admission. Le ministre Couture lui-même 

visite les camps, s’informe de la situation des réfugiés et s’enquiert d’une possible 

intervention sur place. Au retour d’un séjour en Asie du Sud-Est en janvier 1980, il décide 

de favoriser la réunification des familles. L’objectif est alors de faciliter la venue et 

l’acceptation définitive de membres de familles réfugiées déjà accueillies par le Québec. 
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Le ministre Jacques Couture et monseigneur Grégoire, évêque et cardinal de Montréal, accueillent une famille 
vietnamienne parrainée au grand salon de l’Évêché de Montréal. BAnQ, Photo : Henri Rémillard, 1979, BAnQ 
Vieux-Montréal, E6,S7,SS1,D790727-790728.  

Du service des réfugiés comme ministre québécois à un bidonville de Tananarive 

Sentant qu’il a accompli sa mission en politique active, déçu du résultat référendaire du 20 

mai 1980, il démissionne comme ministre à la fin de la même année, puis comme député 

au début de 1981. Il réintègre la Compagnie de Jésus, puis à la demande du supérieur 

général Pedro Arrupe, quitte le Québec pour une vie d’insertion missionnaire à Madagascar 

où il s’enracine dans le bidonville d’Andohatapenaka à Tananarive [19]. Il cofonde, avec la 

population locale, le Conseil de développement d’Andohatapenaka dont les objectifs sont 

les suivants : 1) Favoriser la promotion humaine du quartier, en s’attaquant aux causes de 

la pauvreté. 2) Développer une culture de la solidarité. 3) Former un personnel local 

responsable et compétent. 4) Mettre en place une structure simple comme instrument de 

gestion et d’encadrement. 5) Intégrer la dimension culturelle et spirituelle, condition d’un 

développement authentique et intégral de la personne humaine. 6) Valoriser les outils 
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d’auto-financement. Les projets sont nombreux et en ligne directe avec la poursuite de ces 

objectifs : centre social et de santé où plus de 10 000 familles sont suivies; jardin 

communautaire; scolarisation et alphabétisation de 400 enfants; coopératives de 

productrices et de travailleurs; projets agro-environnementaux; centre culturel favorisant 

l’accès à l’enseignement de l’artisanat, à la musique, au théâtre; et enfin, caisse d’épargne 

au profit de la collectivité.  Les employés du Centre sont au nombre de 20 cadres, 15 

ouvriers spécialisés (maçons, charpentiers, soudeurs et mécaniciens), 85 ouvriers et 

manœuvres ainsi que 70 jeunes en formation. Le CDA existe encore aujourd’hui.  

Dans un reportage publié en 1993 dans La Presse [20], Jacques Couture rappelait que c’est 

le passage au ministère de l’Immigration et des Communautés culturelles qui l’a amené à 

prendre la mesure des enjeux de développement dans le Tiers-monde. Tout ce qu’il a fait 

à Saint-Henri comme à Madagascar ne visait qu’à contribuer à la réhabilitation de ces 

populations, ce qu’il a fait avec l’aide de délégués de quartier en contexte malgache. Le 

jésuite se décrit comme têtu, sa plus grande qualité, et dit qu’il est allé jusqu’au bout de lui-

même, particulièrement dans le contexte de sa mission à Madagascar. Il affirmait aussi 

avoir été conscient, dès ses débuts, de son complexe d’homme blanc : « Mais dans un 

milieu aussi misérable, après quelques années, faire émerger des leaders, des gens qui 

puissent se prendre en main et dynamiser toute la communauté, je n’y croyais guère en 

partant. C’est donc une grande leçon, une grande satisfaction et aussi une grande joie. » 

(Dessureault, 1993 : 8) D’ailleurs, selon lui, le problème fondamental du développement 

dans le Tiers-monde en découle : « Oui, un manque de confiance qui vient du complexe de 

l’homme blanc qui croit qu’il doit tout diriger et que les gens du milieu de toute façon sont 

incapables de réaliser les choses par eux-mêmes. » (Dessureault, 1993 : 8) En vivant avec 

les gens, comme eux, bref, en s’inculturant, il a appris l’importance de la préservation des 

valeurs culturelles malgaches (valeurs humaines, familiales, traditionnelles et nationales) 

pour ce peuple. C’est aussi cette proximité quotidienne qui fait dire à Jacques Couture qu’il 

y a, chez les ONG de développement international, un manque de connaissances des 

milieux d’insertion, des ressources humaines locales disponibles ainsi que des déficits de 

formation de celles-ci.  
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Jacques Couture entouré de jeunes Malgaches au début des années 1990. Source : Institut Jacques-Couture, 
Université Teluq. 

Jacques Couture a développé une complicité très forte avec les Malgaches, se retrouvant 

incorporé à leur communauté : « Je n’ai pas analysé toutes les étapes de ma vie, mais c’est 

celle qui fut la plus dure, la plus souffrante, mais qui m’a apporté le plus de joie. La 

solidarité : s’épauler pour pouvoir s’en sortir, trouver des solutions progressivement. Ça 

cimente drôlement les gens entre eux. C’est une communauté de destin : un étranger arrive 

dans cette communauté, prend connaissance des problèmes, s’associe aux gens, vit leurs 

problèmes, se solidarise et ensemble on crée un mouvement qui permet d’expérimenter des 

situations qui marquent toute la vie. » (Dessureault, 1993 : 11) Jacques Couture a été rendu 

vulnérable et fragile par la maladie pulmonaire qu’il a développée en vivant dans les 

mêmes conditions que les Malgaches, affirmant même que « [c]’est la faille qui m’a permis 

d’être en solidarité avec eux. » Curé de paroisse, il insiste pour « [n]e jamais isoler l’acte 

religieux de sa portée sociale, de sa signification sociale. » (Dessureault, 1993 : 12) 

D’ailleurs, ses homélies permettaient de placer la vie du monde, dans toutes ses 

dimensions, au cœur de l’expérience eucharistique. Il avait aussi accepté d’autres 

responsabilités au fil de son engagement missionnaire à Madagascar, notamment comme 
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superviseur de Caritas Madagascar. À titre de président de la commission sociale pour les 

Jésuites, il organise des sessions de formation et des conférences dans les différents 

diocèses de l’île. En 1992, il est nommé supérieur de la communauté jésuite de St-Régis. 

En rétrospective : son legs et les éléments structuraux de son cheminement 

En conclusion, on peut affirmer que Jacques Couture pratiquait une politique de gauche 

par l’insertion dans le milieu, en vue d’un changement pérenne, d’une réhabilitation 

intégrale de chaque personne par elle-même. Ses deux inspirations les plus profondes sont 

demeurées tout au long de sa vie, indissociables : le Christ et l’Évangile. C’est là qu’il 

puisait cette capacité de plonger au cœur de la misère avec une volonté de libération. 

D’ailleurs, à ce sujet, un confrère rappelait que la plus grande joie et satisfaction qu’ait 

connue Jacques Couture, c’était « […] d’avoir rencontré un jour le seul libérateur que je 

connaisse qui tient ses promesses, un certain Jésus de Nazareth. Le suivre tant bien que 

mal, et plutôt mal, mais sentir sur soi ce regard mystérieux, doux, pénétrant, qui appelle, 

qui exige, qui nous envoie au bout du monde, nous fait vivre mille folies et avec ce 

sentiment de vivre intensément et dans la vérité. [21] » Il ne fait aucun doute qu’il avait fait 

de sa vie une option préférentielle pour les pauvres, allant jusqu’à accepter ses propres 

vulnérabilités pour se faire proche, pour témoigner de la présence du Christ ici et 

maintenant, au milieu d’eux. Conscient de ses biais d’occidental qui écoute du Bach et du 

Mozart une fois rentré à la maison, il ne cherchait pas à être quelqu’un d’autre, à être 

comme eux, mais à partager leurs conditions de vie. À leurs yeux, il était des leurs, 

Rakoutoumalala : Jacques le bien-aimé. Jacques Couture n’a fait aucune concession sur 

l’essentiel de l’enracinement et de l’horizon de son action, quittant la politique quand 

c’était le temps afin de ne pas compromettre son engagement premier : suivre Jésus-Christ. 

Comme l’indiquait Frédéric Barriault, il a vécu la spiritualité jésuite de manière 

exemplaire : « Sa vie est un exemple d’intégration de l’éthique, du mysticisme et de la 

politique, de même que de la contemplation dans l’action, afin de trouver Dieu en toutes 

choses, et ce, en se mettant au service des autres. [22] »  
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Jacques Couture en compagnie de parents et d’élèves du Conseil de développement d’Andohatapenaka, 
institution qu’il a fondée en 1982. Source : Institut Jacques-Couture, Université Teluq. 

Devant un parcours haut en couleurs et marqué par la volonté d’être un acteur de 

changements, solidaire des pauvres, qui nous a mené de la haute ville de Québec à Saint-

Henri, puis à Paris, Grenoble, Bologne, à l’Assemblée nationale du Québec, dans les camps 

de réfugiés en Asie et à Andohatapenaka, bidonville de Tananarive, quel legs peut-on 

discerner à travers la vie et l’œuvre de Jacques Couture? D’abord, une forme de 

structuration, avec la population locale pauvre et ouvrière de Saint-Henri, du secteur 

communautaire, d’animation sociale de Saint-Henri et du Sud-Ouest de Montréal plus 

largement. Ensuite, à partir de cette expérience d’insertion et au nom de cette solidarité 

avec les ouvriers et les marginalisés du Sud-Ouest, il a initié un mouvement plus général 

pour une démocratie municipale plus vivante à Montréal et ailleurs au Québec, par 

l’élaboration d’une plate-forme politique portée par les citoyens, mais aussi financée par 

eux. Il s’est fait le porte-étendard d’une vision de la politique municipale qui s’est, en partie 
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et du moins administrativement parlant, concrétisée avec la fusion et la décentralisation 

vers les arrondissements.  

Comme ministre de l’Immigration et des Communautés culturelles, il a signé l’entente 

Cullen-Couture qui a permis au Québec de prendre en charge une part toujours plus 

importante de la gestion et des enjeux liés à l’immigration, ce qui représente un pouvoir 

crucial pour une société francophone, majoritaire sur son territoire national, mais 

minoritaire au Canada et en Amérique du Nord. Il a su le faire dans une perspective 

d’accueil, de dialogue et d’ouverture face à l’Autre, notamment à travers la régularisation 

des dossiers de 5000 demandeurs d’asile haïtiens et en développant le système privé de 

parrainage de réfugiés par des citoyens et citoyennes, un système encore opérant de nos 

jours. 

Dans la continuité de son œuvre au ministère de l’Immigration au Québec, il a consacré les 

14 dernières années de sa vie à la solidarité quotidienne avec les citoyens du quartier 

d’Andohatapenaka à Tananarive, en fondant le Conseil de développement 

d’Andohatapenaka, favorisant une prise en charge du milieu par ses habitants, une 

réhabilitation des pauvres par eux-mêmes. En définitive, Jacques Couture aura été un 

prophète contemporain porté par une mystique centrée sur l’Amour universel du Christ, 

qu’il considérait comme étant particulièrement actualisé dans son expérience de vie au 

milieu des plus pauvres, des plus marginalisés. On écrivait de lui et de sa vie dans 

Le Précurseur, le magazine des Sœurs Missionnaires de l’Immaculée Conception : « Elle 

[la vie de Jacques Couture] est celle d’un chrétien qui a pris au sérieux l’Évangile et l’appel 

de Jésus-Christ à le suivre sur ses chemins à la rencontre du pauvre. [23] » 
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Notes 

[1] Il était en poste au moment des conférences de Québec (du 10 au 24 août 1943 et du 11 au 
16 septembre 1944) ayant réuni Churchill et Roosevelt. 

[2] Voir notamment Michel Blondin. « L'animation sociale en milieu urbain : une solution », 
Sociographiques, 6 (3), 1965, 283–304. 

[3] Les prêtres-ouvriers sont une initiative française née dans le contexte de la Deuxième 
Guerre mondiale, sous le leadership du cardinal Suhard, alors archevêque de Paris, qui crée 
la Mission de Paris (1943). Ces prêtres cherchent à vivre une insertion en milieu ouvrier 
(travail et logement) afin de rejoindre les populations ouvrières et pauvres des quartiers 
délaissés. Ils proposent un modèle alternatif au prêtre tel que l’entend l’Église catholique à 
l’époque, soit un spécialiste de services religieux et spirituels, notamment offerts 
exclusivement dans le contexte paroissial. En 1954, Pie XII condamne les prêtres-ouvriers, 
dans une volonté de resserrer le ministère autour de la paroisse et d’éviter toute proximité 
des catholiques avec des courants et groupes marxistes. Les prêtres-ouvriers seront 
sommés de quitter cette forme de ministère ou de quitter le ministère tout court, bien qu’ils 
soient réhabilités 10 ans plus tard, à l’occasion du concile Vatican II, par Paul VI. Au Québec, 
il existe très peu d’information concernant les prêtres-ouvriers. Voir à ce sujet le site 
Mémoire du christianisme social au Québec : http://mcsq.ca/mcsq/pretres-ouvriers. 
Également, le documentaire de Manon Cousin sur l’action des Fils de la Charité dans Pointe-
Saint-Charles, Les Fils (2021). 
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[4] Cette congrégation d’origine française a été fondée en 1865 par le père Étienne Pernet, 
Assomptionniste, et Antoinette Farge, dans le but de « procurer la Gloire de Dieu par le salut 
des pauvres et des petits. » Elles sont engagées à Montréal dans des quartiers ouvriers et 
populaires comme Saint-Henri et Hochelaga-Maisonneuve, entre autres, depuis 1933. 

[5] Frédéric Barriault, « Politicien, jésuite et homme pour les autres : Jacques Couture », tiré du 
site des Jésuites canadiens, https://jesuites.ca/stories/politicien-jesuite-et-homme-pour-
les-autres%E2%80%AF-jacques-couture (en ligne), page consultée le 10 novembre 2022. 

[6] Nous pensons notamment aux travaux de Jean-Philippe Warren : Une douce anarchie : les 
années 68 au Québec et Ils voulaient changer le monde. Le militantisme marxiste-léniniste au 
Québec et de Sean Mills : The Empire Within: Postcolonial Thought and Political Activism in 
Sixties Montreal. 

[7] « Il sera utile à ceux qui ont été envoyés aux études, une fois achevée la tâche de former 
avec soin l’intelligence, de s’appliquer, pendant le temps de la dernière probation, à l’école 
du cœur ». Ignace de Loyola a inséré ce texte il y a plus de 450 ans dans les Constitutions 
des jésuites. Depuis ce temps, cette dernière étape de la formation, le troisième an, est 
toujours demeurée en vigueur, même si elle a connu plus d’un aménagement au cours de 
l’histoire. L’expression à laquelle recours le fondateur de la Compagnie pour exprimer ce 
que doit être cette probation, une école du cœur, traduit la manière dont le compagnon de 
Jésus est invité, durant cette période d’arrêt de ses activités habituelles, à s’accueillir lui-
même devant Dieu, à se centrer sur la personne du Christ et à revoir sa façon d’entrer en 
relation avec les autres. […] Il y a trois probations à traverser avant d’être totalement intégré 
au corps de la Compagnie. La première précède l’entrée au noviciat. Elle est vécue par le 
candidat sous la forme d’un discernement d’une dizaine de jours qui l’amène à voir si 
vraiment son désir le conduit à emprunter, avec le Christ, ce « chemin vers Dieu » qu’est la 
Compagnie. La deuxième probation dure deux ans : c’est le noviciat proprement dit qui se 
clôt par l’engagement des premiers vœux. La troisième probation, que nous appelons 
habituellement le troisième an, est proposée à celui qui vient de traverser un long temps de 
formation humaine, spirituelle et intellectuelle, et elle est conçue comme la dernière étape du 
processus d’intégration au corps apostolique de la Compagnie. C’est donc en toute lucidité 
que le jésuite, prêtre ou frère formé, entreprend le troisième an, comme une ultime 
vérification de sa vocation, avant d’être invité par le supérieur général à prononcer les 
derniers vœux. Bernard Carrière, « Le troisième an dans la formation d’un jésuite… Qu’est-ce 
que c’est? », Site Jésuites Europe occidentale francophone, https://jesuites.com/troisieme-
an-jesuite (en ligne), consultée le 4 avril 2023. 

[8] Ce mouvement qui a été présent au Québec a très peu retenu l’attention des chercheurs. 

[9] Dom Helder Camara (1909-1999) est un prêtre brésilien devenu archevêque d’Olinda et 
Recife dans le Nordeste, région très pauvre du Brésil (entre 1964 et 1985), reconnu pour sa 
défense des droits humains et sa lutte à la pauvreté au Brésil et ailleurs dans le monde. Au 
moment du concile Vatican II, il tenait salon, en quelque sorte, animant, entre les sessions 
conciliaires officielles, une Église des pauvres. Il est une figure importante et axée sur la mise 
en pratique de la théologie de la libération. 

https://fondationlionelgroulx.org/programmation/23/05/09/figures-marquantes/jacques-couture
https://jesuites.ca/stories/politicien-jesuite-et-homme-pour-les-autres%E2%80%AF-jacques-couture
https://jesuites.ca/stories/politicien-jesuite-et-homme-pour-les-autres%E2%80%AF-jacques-couture
https://jesuites.com/troisieme-an-jesuite
https://jesuites.com/troisieme-an-jesuite


 

21 

 

[10] Notons que deux autres prêtres québécois vont briguer les suffrages à la mairie dans deux 
autres municipalités au cours des années 1970 : Mgr Raymond Lavoie à Québec et l’oblat 
Roger Poirier à Hull-Gatineau. 

[11] Evelyn Dumas, « Jacques Couture, candidat du Rassemblement des Citoyens de Montréal : 
“Moi, je veux être maire des Montréalais. Drapeau, lui, veut être maire de Montréal” », 
Le Jour, 12 octobre 1974, p. 5. (ALG). Extrait cité dans Croteau, 2008 : 125. 

[12] Dans la pensée de Couture, les « petites patries » sont soit géographiques ou sociologiques : 
le quartier ou la communauté ethnique. 

[13] Le RCM est la première formation politique dans l’histoire municipale à constituer un vrai 
parti, avec des membres individuels, qui veut rejoindre l’ensemble de l’électorat. Il est le fruit 
du regroupement en mai 1974 de militants syndicaux, d’anglophones réunis sous 
l’appellation Mouvement progressiste urbain, de militants péquistes et de militants néo-
démocrates. 

[14] Notons que sensiblement au cours de la même période a lieu la 32e Congrégation générale 
(2 décembre 1974 au 7 mars 1975) : sous le leadership de Pedro Arrupe, la congrégation 
(236 membres) donne une forte orientation ‘Foi et Justice’ à la Compagnie de Jésus dont 
témoigne le décret 4, particulièrement connu : « La mission de la Compagnie de Jésus 
aujourd’hui est le service de la foi, dont la promotion de la justice constitue une exigence 
absolue en tant qu’elle appartient à la réconciliation des hommes demandée par leur 
réconciliation avec Dieu ». L’engagement politique soutenu de Jacques Couture est aussi à 
inscrire dans cette volonté de promouvoir la justice comme une exigence absolue de la foi 
chrétienne, du moins dans l’interprétation qu’en fait alors la Compagnie de Jésus. 
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